
En ce début d’année 1915, Lattes 
perd son douzième soldat. 
 
Jules Joseph BURGUIERE, né le 25 septembre 1876 à La Panouse 
de Séverac, Aveyron, est cultivateur au Mas de Gau avant la guerre.  
Classé « Bon pour le service » lors du conseil de révision de 1897, il 
rejoint le 81ème RI le 16 novembre de cette même  année,  pour quitter 
le service actif le 22 septembre 1900. Passé dans la réserve de l’ar-
mée active, il effectue deux périodes, en 1903 et 1906, au 142ème RI à 
Lodève.  Classé dans l’armée  territoriale en 1910, à 34 ans, il effectue 
encore une période en 1912 au 123ème R I Territoriale, à Lodève ou 
Mende, car ce régiment est constitué à partir du dépôt du 142. 
Le 3 août 1914, à 38 ans, BURGUIERE est au 123. Du 8 août au 4 
novembre le régiment fait partie du dispositif de défense de la place de 
Toulon. Le 6 novembre, il rejoint la Somme. Il déplore un premier tué 
le 26 décembre. Les soldats creusent des tranchées qui, bien évidem-
ment, sont très proches du front, ou bien se reposent à Senlis, en Pi-
cardie. Pendant cette période de demi-repos, ils reçoivent les quatre 
piqûres antityphoïdiques. 
Gravement blessé, Jules BURGUIERE décède le 10 mars 1915 à 
Senlis. 

 

Pendant ce temps, un drame se prépare  
dans les Dardanelles. 
 
Fin 1914, l’alliance entre les Allemands et les Turcs menace la Russie 
dans le Caucase et bloque le passage entre la Méditerranée et la mer 
Noire où la flotte russe se trouve enfermée. C’est pour cette raison que 
la Russie, la France et l’Angleterre déclarent la guerre à la Turquie en 
novembre. 
Les forces terrestres n’étant pas encore prêtes, la première phase est 
uniquement maritime. 
Le 18 mars 1915, 18 cuirassés, dont 4 français : Bouvet, Gaulois, Suf-
fren et Charlemagne, commandés par le contre-amiral Guépratte, 

 
 
 
 

s’engagent dans le long (61 kilomètres) et étroit (jusqu’à 1 kilomètre) 
détroit des Dardanelles. 
Tous sont touchés par les tirs en provenance des forts, mais le drame 
va se jouer en 3 minutes: le cuirassé Bouvet , long de 123 mètres, 
heurte par tribord une mine dérivante à 12h58. L’explosion se produit 
près d’une soute aux poudres qui explose à son tour: le navire chavire 
et coule en moins de 3 minutes. Sur un équipage de 670 hommes, 
seulement 64 survivront.  

Le capitaine de vaisseau Rageot de la Touche, commandant le Bou-
vet, se serait écrié « Trop de morts ! Il faut que le commandant en 
soit… Pour l’honneur de la Marine ! » et il disparaît avec le cuirassé et 
la majorité de ses officiers… 
Un peu plus tard, c’est le Gaulois qui est touché par des obus perfo-
rants sous la flottaison : son commandant parvient cependant à man-
œuvrer habilement et à l’échouer sur un îlot. Cinq autres navires an-
glais sont perdus, alors que très peu de positions turques sont détrui-
tes. L’échec est complet. 
A cause du mauvais temps, une seconde attaque n’intervient que le 25 
mars, avec aussi peu de succès. 

Lorsque les forces de débarquement sont prêtes, les opérations terres-

tres conduisent à des combats de tranchées aussi meurtriers et infruc-

tueux qu’en France. 
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Le capitaine de vaisseau  

Rageot de la Touche 


